L'école

 

Dans notre ville, il y a

Des tours, des maisons par milliers, 

Du béton, des blocs, des quartiers, 

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat 

Tout bas. 

Dans mon quartier, il y a

Des boulevards, des avenues,

Des places, des ronds-points, des rues, 

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat 

Tout bas.

Dans notre rue, il y a

Des autos, des gens qui s'affolent, 

Un grand magasin, une école.

Et puis mon cœur, mon cœur qui bat 

Tout bas.

Dans cette école, il y a

Des oiseaux chantant tout le jour 

Dans les marronniers de la cour.

Mon cœur, mon cœur, mon cœur qui bat 

Est là.

Jacques Charpentreau

Dans cette poésie l'auteur explique à quel point il aime son quartier. 


Les écoliers
Sur la route couleur de sable,
En capuchon noir et pointu,
Le 'moyen', le 'bon', le 'passable'
Vont à galoches* que veux-tu
Vers leur école intarissable.

Ils ont dans leurs plumiers des gommes
Et des hannetons du matin,
Dans leurs poches du pain, des pommes,
Des billes, ô précieux butin
Gagné sur d'autres petits hommes.

Ils ont la ruse et la paresse
Mais l'innocence et la fraîcheur
Près d'eux les filles ont des tresses
Et des yeux bleus couleur de fleur,
Et des vraies fleurs pour leur maîtresse.

Puis les voilà tous à s'asseoir.
Dans l'école crépie de lune
On les enferme jusqu'au soir,
Jusqu'à ce qu'il leur pousse plume
Pour s'envoler. Après, bonsoir !
Maurice Fombeure

*chaussures Dans un temps passé, 3 écoliers se rendent à l'école, il y a un bon, un moyen et un passable. Dans leur plumier (ancêtre de la trousse) ils ont aussi des hannetons qu'ils ont ramassés sur le chemin. A la fin de l'école, ils  partent très vite comme des oiseaux qui s'envolent.

Chanson

 

J'ai vu l'éclair sur ces rivages 

Dont rêvent nos horizons gris , 

L' éclair emplumé des  feuillages 

Des milles oiseaux du paradis .

 

Mais les plus beaux oiseaux du monde 

Sont les oiseaux de mon enfance .

 

Au  rouges toits de nos villages ,

A  l' heure d'ange des jardins,

J' ai vu blondir bien des nuages 

Et s' allumer bien des matins.

 

Mais les plus beaux matins du monde

Sont les matins de mon enfance.

 

Et j' ai vu quand le ciel se pose

Sur les collines du printemps

Vingt fois s'enluminer de rose

L'explosion des pommiers blancs

 

Mais les plus beaux printemps du monde

Sont les printemps de mon enfance.

 

  Jean Charles

Rien n'est plus beau que ses souvenirs d'enfance

  


Le Brouillard

 

Le brouillard a tout mis

Dans son sac de coton;

Le brouillard a tout pris

Autour de ma maison.

 

Plus de fleurs au jardin,

Plus d'arbres dans l'allée;

La serre du voisin

Semble s'être envolée.

 

Et je ne sais vraiment 

Où peut s'être posé

Le moineau que j'entends

Si tristement crier.

 

                                                    Maurice Carême

Dehors il y a du brouillard, on ne voit plus rien, même pas le petit moineau que l'on entend chanter.

Le petit cheval blanc

Le petit cheval dans le mauvais temps
Qu'il avait donc du courage
C'était un petit cheval blanc
Tous derrière et lui devant

Il n'y avait jamais de beau temps
Dans ce pauvre paysage
Il n'y avait jamais de printemps
Ni derrière, ni devant

Mais toujours il était content,
Menant les gars du village,
A travers la pluie noire des champs 
Tous derrière et lui devant 

La voiture allait poursuivant
La belle petite queue sauvage
C'est alors qu'il était content
Eux derrière et lui devant

Mais un jour, dans le mauvais temps,
Un jour qu'il était si sage 
Il est mort par un éclair blanc 
Tous derrière et lui devant

Il est mort sans voir le beau temps,
Qu'il avait donc du courage !
Il est mort sans voir le printemps
Ni derrière, ni devant

 Paul Fort

L'auteur raconte l'histoire d'un petit cheval blanc qui par tous les temps tirait une charrette. Jamais il ne se plaignait malgré la pluie et la boue. Un jour d'orage il est mort. Le soleil est revenu il n'aura pas pu le voir.


Locataires

 J'ai dans mon cartable 
 (C'est épouvantable !) 
 Un alligator 
 Qui s'appelle Hector. 

 J'ai dans ma valise
 ( Ca me terrorise ! )
 Un éléphant blanc
 Du nom de Roland.

 J'ai dans mon armoire
 (Mon Dieu, quelle histoire ! )
 Un diplodocus
 Nommé Spartacus. 

 Mais pour moi le pire,
 C'est sous mon chapeau
 D'avoir un vampire
 Logé dans ma peau. 

 Jean-Luc Moreau

L'auteur a peur de beaucoup de choses, mais pourtant il ne devrait par car c'est un ...vampire !

Matin d’automne

C'est l'heure exquise et matinale
Que rougit un soleil soudain.
A travers la brume automnale
tombent les feuilles du jardin.

Leur chute est lente. On peut les suivre
du regard en reconnaissant
le chêne à sa feuille de cuivre,
l'érable à sa feuille de sang.

Leur dernières, les plus rouillées
tombent des branches dépouillés ;
Mais ce n'est pas l'hiver encore.

Une blonde lumière arrose
La nature, et, dans l'air tout rose
On croirait qu'il neige de l'or

François Coppée

L'auteur décrit les feuilles d'automne mais plutôt que d'utiliser le mot « rouge » pour désigner leur couleur, il préfère dire qu'elles sont rouillées ou couleur cuivre, couleur sang.


Le givre

Mon dieu ! comme ils sont beaux  
Les tremblants animaux
Que le givre a fait naître
La nuit sur ma fenêtre!

Ils broutent des fougères 
dans un bois plein d'étoiles,
Et l'on voit la lumière
A travers leur corps pâles.

Il y a un chevreuil
Qui me connaît déjà
Il soulève pour moi
Son front d'entre les feuilles.

Et quand il me regarde,
Ses grands yeux  sont si doux
Que je sens mon cœur  battre
Et trembler mes genoux.
  
Laissez-moi, ô décembre!
Ce chevreuil merveilleux.
Je resterai sans feu
Dans ma petite chambre.

Maurice Careme

L'auteur regarde sa fenêtre pleine de givre. Il imagine des animaux dans la forme du givre comme certains le font dans les nuages. Il préfère ne pas allumer la cheminée car sinon, à cause de la chaleur le givre va fondre et les animaux disparaître.



Elle avait pris ce pli*

Elle avait pris ce pli, dans son âge enfantin,
De venir dans ma chambre un peu chaque matin. 

Je l'attendais ainsi qu'un rayon qu'on espère. 
Elle entrait et disait : « Bonjour, mon petit père ! » 

Prenait ma plume, ouvrait mes livres, s'asseyait 

Sur mon lit, dérangeait mes papiers, et riait;

Puis soudain s'en allait comme un oiseau qui passe. 
Alors, je reprenais, la tête un peu moins lasse, 

Mon œuvre interrompue, et, tout en écrivant, 
Parmi mes manuscrits je rencontrais souvent 

Quelque arabesque folle  qu'elle avait tracée, 
Et mainte page blanche entre ses mains froissée,  

Où, je ne sais comment, venaient mes plus doux vers.

 Victor Hugo

*pris l'habitude

Quand elle était petite la fille de l'auteur avait l'habitude de venir dans sa chambre le matin et écrivait sur ses papiers. Il adorait ça, quand il travaillait ensuite il retrouvait les écritures de sa fille et cela lui donnait plein d'idées.


Trois escargots   

J'ai rencontré trois escargots
Qui s'en allaient cartable au dos 
Et dans le pré trois limaçons
Qui disaient par cœur leur leçon. 
Puis dans un champ, quatre lézards
Qui écrivaient un long devoir. 
Où peut se trouver leur école ?
Au milieu des avoines folles ? 
Et leur maître est-il ce corbeau
Que je vois dessiner là-haut 
De belles lettres au tableau ? 

Maurice Carême



L'odeur de mon pays 

L'odeur de mon pays était dans une pomme.
Je l'ai mordue avec les yeux fermés du somme*,
Pour me croire debout dans un herbage vert.
L'herbe haute sentait le soleil et la mer,
L'ombre des peupliers y allongeaient des raies,
Et j'entendais le bruit des oiseaux, plein les haies, 
Se mêler au retour des vagues de midi...

Ah! je ne guérirai jamais de mon pays!
N'est-il pas la douceur des feuillages cueillis
Dans la fraîcheur, la paix et toute l'innocence?

Et qui donc a jamais guéri de son enfance ?...

Lucie DELARUE-MARDRUS

*sommeil

L'auteur croque dans une pomme et se souvient de son enfance dans son pays. 


Mathématiques 

Quarante enfants dans une salle, 
Un tableau noir et son triangle, 
Un grand cercle hésitant et sourd 
Son centre bat comme un tambour. 

Des lettres sans mot ni patrie 
Dans une attente endolorie. 

Le parapet dur d’un trapèze, 
Une voix s’élève et s’apaise 
Et le problème furieux 
Se tortille et se mord la queue. 

La mâchoire d’un angle s’ouvre. 
Est-ce une chienne ? Est-ce une louve ? 

Et tous les chiffres de la terre, 
Tous ces insectes qui défont 
Et qui refont leur fourmilière 
Sous les yeux fixes des garçons. 

Jules Supervielle

Le triangle, le cercle et le trapèze sont des figures géométriques. L'auteur est dans la classe avec d'autres garçons e imagine que les angles de ces figures sont comme des mâchoires.

La pendule

Je suis la pendule, tic !
je suis la pendule, tac !
On dirait que je mastique
du mastic et des moustiques
quand je sonne et quand je craque,
je suis la pendule, tic !
je suis la pendule, tac !
J'avance ou bien je recule,
tic-tac, je suis la pendule,
je brille quand on m'astique,
je ne suis pas fantastique
mais je sais l'arithmétique*,
j'ai plus d'un tour dans mon sac,
je suis la pendule, tic !
je suis la pendule, tac !

Pierre Gamarra

*mathématiques
Il y a des mots

Il  y a des mots, c’est pour les dire, 
c’est pour les faire frire,
c’est pour rire. 

Il y a des mots, c’est pour les chanter, 
c’est pour rêver,
c’est pour les manger. 

Il y a des mots, que l’on ramasse; 
des mots qui passent,
des mots qui se cassent. 

Il y a des mots pour le matin, 
des mots métropolitains,
ou lointains. 

Il y a des mots épais et noir,
des mots légers pour les histoires,
des mots à boire. 

Il y a des mots pour toutes les choses,
pour les lèvres, pour les roses,
des mots pour les métamorphoses*,
Si l’on ose...

Georges Jean

*transformation



Je jouais

Je jouais à grimper à l'arc-en-ciel
comme à l'échelle
Sur le jaune
j'ai cueilli des boutons d'or
Sur l'orange
j'ai des clémentines
Sur le rouge
des framboises et des cerises
Plus haut, j'ai respiré les violettes
Dans le bleu
j'ai coupé une fenêtre de ciel
pour voir l'indigo
Et je suis tombé par la fenêtre
sur l'herbe verte.

Luce Guilbaud 


L'oiseau du Colorado

L'oiseau du Colorado
Mange du miel et des gâteaux
Du chocolat et des mandarines
Des dragées des nougatines
Des framboises des roudoudous
De la glace et du caramel mou.
L'oiseau du Colorado
Boit du champagne et du sirop
Suc de fraise et lait d'autruche
Jus d'ananas glacé en cruche
Sang de pêche et navet
Whisky menthe et café.
L'oiseau du Colorado 
Dans un grand lit fait dodo 
Puis il s'envole dans les nuages 
Pour regarder les images 
Et jouer un bon moment 
Avec la pluie et le beau temps.

Robert Desnos



Petite souris

C’est la petite souris grise,
Dans sa cachette elle est assise.
Quand elle n’est pas dans son trou,
C’est qu’elle galope partout.

C’est la petite souris blanche
Qui ronge le pain sur la planche.
Aussitôt qu’elle entend du bruit,
Dans sa maison elle s’enfuit.

C’est la petite souris brune
Qui se promène au clair de lune,
Si le chat miaule en dormant,
Elle se sauve prestement.

C’est la petite souris rouge,
Elle a peur aussitôt qu’on bouge !
Mais, lorsque personne n’est là,
Elle mange tout ce qu’on a.

Lucie Delarue-Mardrus


Conversation


Comment ça va sur la terre ?
- Ça va ça va, ça va bien.
Les petits chiens sont-ils prospères ? 
- Mon Dieu oui merci bien.
Et les nuages ?
- Ça flotte.
Et les volcans ? 
- Ça mijote.
Et les fleuves ?
- Ça s'écoule.
Et le temps ? 
- Ça se déroule.
Et votre âme ?
- Elle est malade 
le printemps était trop vert 
elle a mangé trop de salade.

Jean Tardieu



Les hiboux 

Ce sont les mères des hiboux
Qui désiraient chercher les poux
De leurs enfants, leurs petits choux,
En les tenant sur les genoux.

Leurs yeux d'or valent des bijoux
Leur bec est dur comme cailloux,
Ils sont doux comme des joujoux,
Mais aux hiboux point de genoux !

Votre histoire se passait où ?
Chez les Zoulous ? Les Andalous ?
Ou dans la cabane bambou ?
A Moscou ? Ou à Tombouctou ?

En Anjou ou dans le Poitou ?
Au Pérou ou chez les Mandchous ?
Hou ! Hou !
Pas du tout, c'était chez les fous.

Robert Desnos


Les beaux métiers 

Certains veulent être marins,
D'autres ramasseurs de bruyère,
Explorateurs de souterrains,
Perceurs de trous dans le gruyère,

Cosmonautes, ou, pourquoi pas,
Goûteurs de tartes à la crème, 
De chocolat et de babas : 
Les beaux métiers sont ceux qu'on aime.

L'un veut nourrir un petit faon,
Apprendre aux singes l'orthographe,
Un autre bercer l'éléphant...
Moi, je veux peigner la girafe !

Jacques Charpentreau



Une graine voyageait     

Une graine voyageait
toute seule pour voir le pays.
Elle jugeait les hommes et les choses.
Un jour elle trouva joli le vallon  et agréables quelques cabanes.
Elle s'est endormie.
Pendant qu'elle rêvait
elle est devenue brindille 
et la brindille a grandi, 
puis elle s'est couverte de bourgeons. 
Les bourgeons ont donné des branches. 
Tu vois ce chêne puissant 
c'est lui, si beau, si majestueux, 
cette graine, 
Oui mais le chêne ne peut pas voyager.

Alain Bosquet

La petite graine grâce au vent et aux animaux a pu voyager puis elle s'est plantée. Elle est devenue un chêne, elle ne peut plus voyager. 


Le chameau    

Un chameau entra dans un sauna
Il eut chaud
Très chaud
Trop chaud

Il sua
Sua
Sua
Une bosse s’usa,
S’usa,
S’usa.

L’autre bosse ne s’usa pas.

Que crois-tu qu’il arriva?

Le chameau dans la désert
Se retrouva dromadaire.

Pierre Coran



L’ogre   

J’ai mangé un œuf,
Deux langues de bœuf,
Trois rôts de mouton,
Quatre gros jambons,
Cinq rognons de veau
Six couples d’oiseaux,
Sept immenses tartes,
Huit filets de carpe,
Neuf kilos de pain,
Et j’ai encore faim.
Peut-être, ce soir,
Vais-je encore devoir
Manger mes deux mains
Pour avoir enfin
Le ventre bien plein.

Maurice Carême


J’ai trempé mon doigt dans la confiture   

J’ai trempé mon doigt dans la confiture
turelure
Ça sentait les abeilles
Ça sentait les groseilles
Ça sentait le soleil
J’ai trempé mon doigt dans la confiture
Puis je l’ai sucé
Comme on suce les joues de bonne grand-maman
Qui n’a plus mal aux dents
Et qui parle de fées...
Puis je l’ai sucé
Sucé
Mais tellement sucé
Que je l’ai avalé

René de Obaldia



J’écris

J'écris des mots bizarres 
J'écris des longues histoires 
J'écris juste pour rire 
Des choses qui ne veulent rien dire. 
  
Ecrire c'est jouer 

J'écris le soleil 
J'écris les étoiles 
J'invente des merveilles 
Et des bateaux à voiles. 
  
Ecrire c'est rêver 

J'écris pour toi 
J'écris pour moi 
J'écris pour ceux qui liront 
Et pour ceux qui ne liront pas. 
  
Ecrire c'est aimer 

J'écris pour ceux d'ici 
Ou pour ceux qui sont loin 
Pour les gens d'aujourd'hui 
Et pour ceux de demain. 

Ecrire c'est vivre.

Geneviève Rousseau


Je hais les haies

Je hais les haies
Qui sont des murs.
Je hais les haies
Et les mûriers
Qui font la haie
Le long des murs.
Je hais les haies
Qui sont de houx.
Je hais les haies
Qu’elles soient de mûres
Qu’elles soient de houx !
Je hais les murs
Qu’ils soient en dur
Qu’ils soient en mou !
Je hais les haies
Qui nous emmurent.
Je hais les murs
Qui sont en nous.

Raymond Devos



La Cigale et la fourmi

La cigale , ayant chanté
Tout l'été, 
Se trouva fort dépourvue
Quand la bise fut venue. 
Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau
Elle alla crier famine
Chez la fourmi sa voisine, 
La priant de lui prêter 
Quelque grain pour subsister 
Jusqu'à la saison nouvelle 
«Je vous paierai, lui dit-elle, 
 Avant l'oût, foi d'animal,
Intérêt et principal .» 
La fourmi n'est pas prêteuse ; 
C'est là son moindre défaut . 
«Que faisiez-vous au temps chaud ? 
Dit-elle à cette emprunteuse . 
Nuit et jour à tout venant 
Je chantais, ne vous déplaise. 
- Vous chantiez ? j'en suis fort aise. 
Eh bien : dansez maintenant.» 

Jean De La Fontaine


La grenouille qui voulait se faire aussi grosse que le bœuf

Une grenouille vit un bœuf 
Qui lui sembla de belle taille. 
Elle, qui n'était pas grosse en tout comme un œuf, 
Envieuse, s'étend, et s'enfle et se travaille, 
Pour égaler l'animal en grosseur, 
Disant: "Regardez bien, ma sœur; 
Est-ce assez? dites-moi: n'y suis-je point encore? 

Nenni- M'y voici donc? -Point du tout. M'y voilà? 
-Vous n'en approchez point."La chétive pécore*  
S'enfla si bien qu'elle creva. 

Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages.
Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs ,
Tout prince a des ambassadeurs,

Tout marquis veut avoir des pages.

Jean De La Fontaine

*idiote

Carnaval à l'Ecole

Arlequin bariolé
De losanges, de carrés,
De triangles rouges
Qui sans cesse bougent

Habillé tout en blanc .
Pierrot rêve nez au vent :
Il pense à sa belle
Assis auprès d’elle. 

Fée, pirate et mariée
Ce jour se sont rencontrés;
Sourit la princesse
En ses longues tresses

Petits pieds dégourdis,
La musique les convie
A entrer en danse
Pour qu’ils se fiancent. 

Gina CHENOUARD


La fourmi


Une fourmi de dix-huit mètres
Avec un chapeau sur la tête
Ça n'existe pas ça n'existe pas

Une fourmi traînant un char
Plein de pingouins et de canards
Ça n'existe pas ça n'existe pas

Une fourmi  parlant français
Parlant latin et javanais
Ça n'existe pas ça n'existe pas

Et pourquoi pas ?


Robert Desnos



Bonjour

 

Comme un diable au fond de sa boîte, 
le bourgeon s'est tenu caché... 
mais dans sa prison trop étroite 
il baille et voudrait respirer. 

Il entend des chants, des bruits d'ailes, 
il a soif de grand jour et d'air... 
il voudrait savoir les nouvelles, 
il fait craquer son corset vert. 

Puis, d'un geste brusque, il déchire 
son habit étroit et trop court 
"enfin, se dit-il, je respire, 
je vis, je suis libre... bonjour !"

Paul Géraldy



Mon arbre à moi


 

Lorsque je le caresse,
Mon arbre apprivoisé
Se dresse
Sur la pointe des feuilles
Dans le vent.
Alors moi je lui cueille
Un bouquet d'oiseaux blancs
Et il remue la tête
Heureux
En souriant
D'un grand rire d'écorce
Pour me faire la fête.

Christian Poslaniec

Jeux de lettres


Le A majuscule monte dans le ciel comme une Tour Eiffel.
Le B est un monsieur à gros ventre.
Le C fait la révérence.
Le D est le dernier quartier de lune.
Le E a faim de toutes ses dents.
Le F est une grue dressée sur un chantier.
Le G ouvre sa bouche pour vous avaler.
Le H dresse ses deux poteaux sur le terrain de rugby.
Le I est un monsieur très maigre qui se tient droit.
Le J a le profil d'une louche à soupe.
Le K est un képi très haut.
Le L me servira d'équerre.
Le M est deux ponts dans la plaine.
Le N nous avertit d'un virage dangereux.
Le O est une belle pomme.
Le P pourrait servir de parapluie.
Le Q a le profil d'une raquette.
Le R est une pieuvre sur ses gardes.
Le S se tortille comme un serpent.
Le T est perché comme une antenne sur le toit.
Le U est un trapèze.
Le V est comme un oiseau dans le ciel.
Le W est comme les racines d'une molaire.
Le X présente deux épées qui se croisent.
Le Y est une baguette de sourcier.
Le Z est le signe de Zorro.

Paul Vaillant-Couturier


L A    L E S S I V E

Chaque semaine, mes parents, 
Cinq tantes, dix oncles, vingt nièces, 
Cent cousins, des petits, des grands, 
Se pressent dans la même pièce. 

Dans la machine, ils introduisent 
Mille corsages et chemises, 
Cent mille slips et pyjamas, 
Un million de paires de draps. 

Nylon, dentelles ou guenilles, 
Chaque semaine nous avons 
Cette habitude : nous lavons 
Notre linge sale en famille.

Jacques CHARPENTREAU



Les mots

 

Les mots ne vivent jamais seuls

Ils ont des amis qui les veillent

Qui s'aventurent sur le seuil

Dès qu'un premier écho s'éveille

 

« Moi », rime à quoi ?

À toi

À joie

À bois

À noix

À chat

 

Le mot « noir »

À manoir

Tamanoir

Promenoir

Entonnoir

 

Cherchez bien

Aucun mot ne rime à rien

Se voudrait-il seul ?

C'est en vain

 

Luc Bérimont


De tous les animaux

 

De tous les animaux qui s'élèvent dans l'air,

Qui marchent sur la terre, ou nagent dans la mer,

De Paris au Pérou, du Japon jusqu'à Rome,

Le plus sot animal, à mon avis, c'est l'homme.

Quoi! dira-t-on d'abord, un ver, une fourmi,

Un insecte rampant qui ne vit qu'à demi,

Un taureau qui rumine, une chèvre qui broute,

Ont l’esprit mieux tourné que n’a l'homme ? Oui sans doute.

Ce discours te surprend, docteur, je l'aperçois.

L’homme de la nature est le chef et le roi :

Bois, prés, champs, animaux, tout est pour son usage,

Et lui seul a, dis-tu, la raison en partage.

Il est vrai de tout temps, la raison fut son lot

Mais de là je conclus que l'homme est le plus sot.

 

Nicolas Boileau



L’hippopotame

 

Un hippopotame au large ventre

Habite aux jungles de Java,

Où grondent, au fond de chaque antre,

Plus de monstres qu'on n'en rêva.

Le boa se déroule et siffle,

Le tigre fait son hurlement,

Le buffle en colère renifle,

Lui dort ou paît tranquillement.

Il ne craint ni kriss* ni sagaies*,

Il regarde l'homme sans fuir,

Et rit des balles des cipayes*

Qui rebondissent sur son cuir.

Je suis comme l'hippopotame :

De ma conviction couvert,

Forte armure que rien n'entame,

Je vais sans peur par le désert.

 

Théophile Gautier

*armes


CAVALCADE

 

Un cheval de lune

Courait sur le sable

Un poulain d'écume

Trottait sur la grève, 

Au trot, au trot, au galop.

 

Un cheval d'ivoire

Courait dans le soir

Un cavalier rouge

Traversait l'automne,

Au trot, au trot, au galop.

 

Un cheval de pluie

Courait dans la nuit

Un coursier de verre

Labourait la mer,

Au trot, au trot, au galop.

 

Et tous les enfants

Poursuivaient en rêve

Toutes ces crinières

Libres dans le vent,

Au trot, au trot, au galop.

 

Louis Guillaume



J'ai trouvé dans mes cheveux

J'ai trouvé dans mes cheveux
Une souris bleue.
Dans mes cheveux une souris bleue ?
Encore bien heureux qu'il n'y en ait pas deux.
J'ai trouvé dans ma manche
Une souris blanche.
Dans ma manche une souris blanche ?
Dans mes cheveux une souris bleue ?
Encore bien heureux qu'il n'y en ait pas deux.
J'ai trouvé dans mon pantalon
Une souris marron.
Dans mon pantalon, une souris marron ?
Dans ma manche une souris blanche ?
Dans mes cheveux une souris bleue ?
Encore bien heureux qu'il n'y en ait pas deux.
J'ai trouvé dans mon oreille
Une souris groseille.
Dans mon oreille, une souris groseille ?
Dans mon pantalon, une souris marron ?
Dans ma manche une souris blanche ?
Dans mes cheveux une souris bleue ?
Encore bien heureux qu'il n'y en ait pas deux.

Claude Roy

Dimanche

Charlotte
fait de la compote 

Bertrand
suce des harengs 

Cunégonde 
se teint en blonde 
Epaminondas 
cire ses godasses 

Thérèse 
souffle sur la braise 

Léon 
peint des potirons 

Brigitte
s'agite, s'agite

Adhémar 
dit qu'il en a marre

La pendule 
fabrique des virgules 

Et moi dans tout cha ?
Et moi dans tout cha ?
Moi, ze ne bouze pas
Sur ma langue z'ai un chat 

René de Obaldia

Dans Paris 

Dans Paris il y a une rue;
Dans cette rue il y a une maison; 
Dans cette maison il y a un escalier;
Dans cet escalier il y a une chambre;
Dans cette chambre il y a une table;
Sur cette table il y a un tapis;
Sur ce tapis il y a une cage;

Dans cette cage il y a un nid;
Dans ce nid il y a un œuf,
Dans cet œuf il y a un oiseau.

L'oiseau renversa l'œuf;
L'œuf renversa le nid;
Le nid renversa la cage;

La cage renversa le tapis; 
Le tapis renversa la table;
La table renversa la chambre;
La chambre renversa l'escalier; 
L'escalier renversa la maison; 
La maison renversa la rue; 
La rue renversa la ville de Paris.

Paul Éluard

























































































































